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1.


Esmeralda McElroy observait attentivement les réactions de la jeune femme assise en face d’elle.

– Donc, si je veux cette subvention, je dois vous montrer les lignes de ma main ? fit la jeune femme d’un ton revêche.

Elle heurta au passage la table du genou, renversant un peu du thé ginkgo-camomille qu’avait fait infuser Esmeralda afin de procurer calme et concentration à ses clients comme à elle-même.

– Ce n’est pas une obligation. Considérez cela comme un cadeau, un bonus.

Esmeralda se focalisa sur le visage de son interlocutrice, Cindy. Il y avait quelque chose qui ne collait pas dans sa demande de subvention, et elle devait comprendre de quoi il retournait. Ses talents de médium ne faisaient pas officiellement partie de ses attributions de directrice de la fondation Vivre ses Rêves, mais elle leur devait son embauche. Olivia, créatrice de la fondation et une de ses fidèles clientes, lui faisait une confiance totale.

Cindy venait de lui exposer un projet solidement argumenté concernant un terrain d’exercice pour bambins, mais elle avait décrit les avantages du développement musculaire précoce et du renforcement des liens parents-enfants avec le regard vide
et une aura aussi grise que lugubre. La jeune femme avait bien un rêve, mais ce n’était pas celui-là.

– Un cadeau ? reprit Cindy en se mordillant la lèvre. Et ça me servira ?

– Je pourrais, si vous préférez, lire les feuilles de thé, lui proposa Esmeralda en se souvenant avoir récemment commandé un thé silver-needle qui provoquait des configurations dramatiques. Vous avez une aura aussi grise qu’un ciel de pluie, ajouta-t-elle.

– Mon… aura ? fit Cindy, perdue.

– Tenons-nous-en à votre main, d’accord ? lui dit Esmeralda avec un sourire bienveillant.

Cindy lui tendit une main hésitante. Esmeralda la prit et perçut une induration sur son pouce gauche.

– Il faudrait couper vos cuticules, dit-elle avant de marquer une pause, et de reprendre d’une voix d’outre-tombe : Dans ma boule de cristal je vois, je vois… votre avenir… une bonne manucure ! fit-elle en souriant avant d’ajouter : Je m’en occupe aussi.

– Vraiment ? dit Cindy en riant.

Elle se détendit, ainsi que l’avait espéré Esmeralda. Ce n’était pas pour rien que sa propre aura étincelait du jaune de la joie de vivre.

– J’aime bien cela, reprit Cindy en effleurant son index, dont l’ongle était orné d’une étoile en diamant fantaisie.

– Merci. Bon, reprenons.

Elle reprit la main de Cindy, ferma les yeux, demanda clarté et sagesse, les rouvrit et les braqua sur la paume carrée de la main aux doigts courts et régulièrement espacés.

La ligne de cœur de la jeune femme parlait de passion, mais l’angle de son pouce indiquait qu’elle n’avait aucune ambition… hum.


L'histoire de Cindy lui revint en tête, et se mit en place telles les pièces d’un puzzle.

– Ah… je comprends.

– Vous… comprenez ? lui demanda Cindy.

– Vous voulez travailler avec des enfants, Cindy, mais pas dans une structure, comme professeur. Voilà où se trouve votre passion…, répondit Esmeralda en lui montrant sa ligne de cœur. Elle montre comment vous enseignez par l’exemple. Elle montre que vous avez besoin d’interagir avec les autres. Vous êtes une enseignante dans l’âme.

– Mais j’ai seulement un semestre à l’université de Phoenix, lui dit Cindy avec un sourire triste.

– Ça, c’est facile à arranger. Demandez-nous une bourse d’études, répondit Esmeralda en tapotant le dossier de demande de subvention. De qui est-ce le rêve ?

– De mon père, répondit la jeune femme en s’empourprant. Il a beaucoup lu sur l’obésité enfantine et sur la façon dont les parents yuppies gèrent leurs enfants. Il s’est dit que ce serait une bonne manière de faire de l’argent.

– Il a raison, mais vous allez devoir surmonter votre tendance à vouloir faire plaisir aux autres, parfois à votre propre détriment. Servez-vous du courage qui est là, dit Esmie en lui montrant son mont de Mars large et incurvé.

– C'est mon courage ? fit Cindy, la mine pleine d’espoir.

– Tout à fait. Demain soir, je dirige un atelier « Un vœu sous les étoiles ». Nous y aidons les gens à mettre le doigt sur leur rêve et à tenter de le réaliser. Je pense que vous devriez venir, votre père et vous.

– Mon père ?

– Bien sûr. Comme ça, il pourra reprendre possession de son rêve, précisa Esmie en désignant le dossier de subvention, et comprendre le vôtre.


– D’accord, nous viendrons. Merci, lui dit Cindy, rayonnante, avant de baisser les yeux sur sa main : Vous voyez autre chose que je devrais savoir ?

Quand Esmeralda eut terminé, Cindy avait déjà un plan pour déclarer son indépendance à son père, un rendez-vous pour une lecture approfondie des lignes de la main – ainsi qu’une manucure – et des larmes dans les yeux.

Après le départ de la jeune femme, Esmeralda était ravie mais épuisée. Enchaîner les rendez-vous et se concentrer sur le rêve de chacun était une chose éreintante. Mais elle allait sûrement s’y habituer. Après tout, elle n’en était qu’à sa quatrième semaine.

Elle allait également devoir trouver le temps d’étudier les demandes de subventions empilées en deux tas nets sur son bureau. Peut-être faudrait-il qu’elle travaille aussi les week-ends, à ceci près que ses clients de chiromancie et de manucure avaient aussi besoin d’elle.

Déjà, cette semaine, elle avait dû embaucher une assistante afin de venir à bout de son plan de développement. Son manque d’expertise dans le domaine était son talon d’Achille, mais elle refusait de se laisser arrêter par cela. Phoenix étant une Mecque pour les entrepreneurs et les gens qui repartaient de zéro, elle ne devrait pas avoir de mal à trouver un consultant.

Le seul fait d’y penser lui fit un nœud dans la poitrine, mais elle y arriverait ! La fondation Vivre ses Rêves offrait à beaucoup de gens l’occasion unique de transformer leur existence. Bien sûr, elle adorait pratiquer la chiromancie, mais parfois, cela lui semblait tellement futile… La fondation était quelque chose de tangible.

Sa mère serait fière d’elle. Travailleuse sociale dévouée, celle-ci avait toujours donné beaucoup de son temps aux autres.




Elle était son héroïne. Cet emploi était une manière de marcher

dans le sillage de sa mère, d’honorer sa mémoire.

En mal d’énergie, elle prit une pose de yoga, jambes écartées, mains au sol, et s’offrit un bon étirement.

– Alors, ça s’est bien passé ?

La voix de Belinda, son assistante, la fit sursauter au point qu’elle dut se rattraper à son bureau pour ne pas tomber.

– Très bien. En fait, dès que j’ai regardé sa paume, j’ai compris ce dont elle avait besoin.

Ce succès l’avait rassurée et lui avait fait comprendre que sa place était bien ici. Quelqu’un n’ayant pas ses talents aurait peut-être alloué des fonds à la proposition parfaitement étayée sans remarquer le décalage entre le rêveur supposé et le rêve. Le but de la fondation n’était pas seulement de donner de l’argent, il était surtout de réaliser des rêves.

– Si seulement j’avais une once de votre talent, soupira Belinda. J’étudie, mais ça ne rentre pas, poursuivit-elle en se tapotant la tempe, faisant cliqueter ses multiples bracelets.

Elle avait demandé à Esmeralda où celle-ci les achetait, et en avait doublé le nombre qu’elle portait.

– Il faut du temps, Belinda. Des centaines de séances de lecture de la main, des heures d’étude. Vous ne pouvez rien précipiter.

Belinda rêvait de devenir chiromancienne. Elle se considérait comme une protégée d’Esmeralda et notait tout ce que faisait son idole. De son côté, Esmeralda craignait que son admiration pour elle l’empêche d’entendre sa voix intérieure, un élément crucial dans la réussite.

– Votre rendez-vous de 16 heures a décommandé, reprit Belinda. Je n’ai pas pu trouver de remplaçant.

– C'est très bien. Ça va me laisser le temps de travailler,
répondit Esmeralda en désignant de la tête les dossiers empilés sur son bureau.

– Les gens appellent toujours à la suite de l’article dans le journal.

– Excellent.

Un article sur la fondation dans l’Arizona Republic avait triplé le nombre d’appels téléphoniques et de demandes de subventions. Il avait même été repris par des périodiques des environs de Phoenix.

– Je serais ravie de vous donner un coup de main, suggéra Belinda en feuilletant les premiers dossiers.

– Ça va aller pour l’instant.

Belinda était la nièce de la créatrice de la fondation, et malgré toutes ses qualités, elle en savait encore moins qu’Esmeralda sur les subventions et le monde du travail. Aussi Esmeralda préférait-elle s’en faire sa propre idée au préalable.

– J’aimerais vraiment beaucoup… vous aider, reprit Belinda d’une voix étouffée par le bruissement des pages qu’elle parcourait. Demain, votre rendez-vous de 9 heures est un homme que vous connaissez…

– Vraiment ?

Le cœur d’Esmeralda fit un bond. Serait-ce enfin Jonathan ? Son ex-mari viendrait-il ainsi qu’il avait été prédit ?

« Vous allez devoir tout recommencer avec un homme de votre passé », c’étaient les mots exacts de trois lectures distinctes de ses propres lignes de la main. Elle se reprochait la fin brutale de leur mariage, et trouvait donc parfaite l’idée d’avoir une deuxième chance.

– Oh, attendez ! fit Belinda en la regardant. Je suis désolée. Ce n’est pas un homme de votre passé. Quand il m’a dit qu’il vous connaissait, au début mon cœur a fait un bond, mais c’est un barman du Moons : Jasper.


– Oh, c’est vrai.

Elle l’avait connu par le biais d’une coiffeuse qui faisait des extras comme serveuse au Moons, un club de strip-tease. Avant d’obtenir sa subvention, Jasper devrait contrôler la passion du jeu qu’elle avait déchiffrée dans sa main.

– Je suis tellement désolée que ce ne soit pas lui, ajouta Belinda.

Belinda s’était chargée de l’une des trois lectures concernant « l’homme de son passé » et semblait se sentir responsable de son arrivée. Esmeralda ne lui avait pas parlé de Jonathan, tant elle était gênée de guetter incessamment les fossettes, la crinière blonde et le grand sourire de son ex-mari. Il lui manquait vraiment, et elle mourait d’envie de le revoir.

– Il viendra quand l’heure aura sonné, répondit-elle en faisant preuve d’une patience qu’elle n’éprouvait pas.

– Voulez-vous que je m’occupe de votre bureau ? demanda Belinda. Que je fasse du thé ? Que j’allume de l’encens ?

– Non, tout va bien, Belinda. Vraiment.

Belinda agissait comme si « assistante » était synonyme d’« esclave ». Ce qui portait un peu sur les nerfs d’Esmeralda.

– N’avez-vous pas de la chiromancie à faire ? lui demanda-t-elle, en sachant que Belinda se servait parfois du salon pour voir des clients. Pourquoi ne partiriez-vous pas plus tôt ?

– Vous êtes sûre ? Je voudrais vraiment me rendre utile !

– Vous m’êtes utile. Vous tenez strictement à jour le carnet de rendez-vous. La rubrique d’évaluation des subventions et le tableau sont superbes. Le site web va bientôt être en route. Le plus important est de tenir régulièrement les livres de comptes.

Belinda baissa la tête après avoir fait une grimace.

– Oui. C'est exact. Je pourrais demander à un de mes amis de m’aider ? Rico ? Ça irait ? Il a tenu la comptabilité d’oncle Louis, comme ça il pourra m’enseigner les bases.


– Ça me paraît une excellente idée, répondit Esmeralda même si elle ne connaissait pas ce Rico.

Cependant, s’il travaillait pour la famille de Belinda, il devait être digne de confiance. Lui revint alors vaguement que son assistante et lui étaient sortis ensemble.

– Allez-y, en ce cas, conclut Esmeralda. Partez de bonne heure. Etudiez les mains que je vous ai données.

Elle avait confié à Belinda plusieurs photos de paumes de mains et de leur interprétation afin de lui permettre de s’entraîner.

Belinda sortit du bureau dans un tintement de bracelets et agita ses boucles blondes. Elle avait peroxydé et fait friser ses cheveux pour ressembler à Esmeralda. Elle portait aussi le même genre de vêtements qu’elle. Cela perturbait un peu Esmeralda, mais elle savait, pour l’avoir lu dans sa main, que Belinda avait besoin d’un modèle pour pouvoir développer son assurance. Aussi avait-elle décidé de faire de son mieux pour être ce modèle.

Elle décida de s’octroyer une séance de méditation afin de s’éclaircir les idées.

Mais la sonnerie de son portable l’interrompit dans son projet. C'était Annika, sa colocataire du moment. Un des chiens dont s’occupait Esmeralda avait mâchouillé le sofa qu’un ami lui avait confié ; son voisin voulait emprunter sa voiture ; deux autres de ses amis avaient besoin d’un conseil ; enfin, trois personnes désiraient un rendez-vous de chiromancie.

Parfois, elle avait l’impression que sa vie était si pleine qu’elle courait à l’explosion, mais donner était trop bon pour avoir des regrets. L'univers ne vous donne jamais plus que ce que vous pouvez assumer.

Afin de s’éclaircir les idées avant de revoir ses demandes de subventions, elle fit brûler de l’encens parfumé à la fraise,
mit le CD Yoga Chill dans son lecteur et prit la pose, jambes contre le mur.

Elle resta un instant dans cette position, environnée d’un doux parfum. Un courant d’air bienvenu balayait ses jambes nues puisque sa jupe était retombée sur ses cuisses.

Elle pratiqua la respiration ventrale et laissa se rassembler ses pensées.

Pensées qui tenaient toutes de l’inquiétude. Allait-elle réussir à maîtriser l’aspect administratif de son poste ? Les choix qu’elle ferait dans l’attribution des subventions seraient-ils judicieux ? Impressionnerait-elle le conseil d’administration lors de sa première réunion ? Olivia lui avait glissé que certains membres doutaient de ses talents. Serait-elle jamais prête dans un mois ?

Alors que lui venaient successivement toutes ces questions, elle vit un nuage cotonneux les effacer dans le ciel bleu de son esprit. Qu’en était-il de Jonathan ? Ça au moins, c’était un espoir, pas une préoccupation.

Elle avait failli l’appeler à San Diego, la dernière adresse qu’elle avait, mais elle savait qu’elle devait laisser faire le destin et ne surtout pas essayer de forcer la prédiction – ce qu’elle avait tendance à faire. Comme de nombreux médiums, elle ne pouvait que rarement se fier à ce qu’elle lisait dans sa paume concernant les gens qui lui étaient chers. « Il arrivera quand l’heure sera venue », se dit-elle avant de laisser un nuage doré effacer aussi Jonathan.







Il était près de 17 heures lorsque Mitch Margolin pénétra dans les bureaux de la fondation Vivre ses Rêves. Les murs mauves aux moulures dorées étaient recouverts de posters affichant des slogans accrocheurs. Il y avait des cristaux sur une table et des
étoiles partout – en mobiles, en presse-papiers, et même dans une petite fontaine. Un vrai conte de fées.

Son espoir s’en retrouva refroidi plus efficacement qu’après un séjour dans un congélateur.

Bon sang ! Il recherchait une solide opportunité pour son frère, pas des absurdités mystiques. Il avait même téléphoné à son ami Craig du bureau du procureur général pour savoir si la fondation était solide, car elle paraissait trop belle pour être vraie.

Pour l’instant, il était venu afin d’en apprendre autant que possible. Si cet endroit était bien réel, il serait peut-être bon de postuler. Et puis, Dale était susceptible de s’en désintéresser à tout moment. Joueur de guitare basse, son frère se contentait de ce qu’il parvenait à gagner en se produisant à l’occasion, en donnant des cours et en étant musicien de studio. Le simple fait qu’il ait exprimé de l’intérêt pour un emploi régulier était un miracle en soi et Mitch avait sauté à pieds joints sur l’occasion.

La réceptionniste était manifestement déjà partie, mais pas depuis longtemps s’il devait en juger par l’odeur encore présente de bougies qu’on vient de souffler. Une fragrance différente, plus fruitée, émanait de plus loin dans le vestibule. De l’encens ?

Il avança en suivant son odorat jusqu’à une porte close. « Esmeralda McElroy, directeur exécutif », lui apprit la plaque apposée sur le chambranle. Du bureau lui parvint une musique douce et orientale, peut-être du sitar.

Près de la porte, il examina une étagère pleine d’un curieux mélange de livres : Le Tarot et vous ; Quelle est la couleur de votre parachute ? Les Bases de l’administration ; La Chiromancie pour les débutants… Business et New Age. Un radar à arnaques tinta dans son esprit d’avocat. Peut-être en avait-il déjà trop vu.

Pourtant, il voulait tellement que ça marche pour son frère.
C'était sa faute, après tout, si Dale vivait toujours comme un ado à plus de trente ans.

Il frappa. Pas de réponse. La musique devait être trop forte, aussi tourna-t-il la poignée pour entrer. Pour se retrouver dans une pièce aux murs peints des mêmes couleurs que le vestibule. Des toiles colorées recouvraient les murs, et l’ameublement était rouge et capitonné, y compris deux coussins couverts d’étoiles. Par-dessus le bureau encombré, quelque chose attira brusquement son attention – une paire de jambes de femme contre le mur, pieds vers le plafond.

« De mieux en mieeeeux ! »

Elle devait faire un exercice quelconque, tai-chi, yoga ou je-ne-sais-quoi. Il se rapprocha afin de lui parler et nota machinalement qu’elle avait des étoiles sur ses ongles de pied.

Ses jambes bronzées étaient finement galbées et sa jupe multicolore s’était répandue sur ses hanches, dévoilant, euh… Il reporta aussitôt les yeux là où ils devraient être, sur son visage. Elle avait jeté une main sur ses yeux.

– Excusez-moi ? fit-il.

La femme sursauta, enleva sa main de son visage et lui sourit, pas le moins du monde gênée par sa position.

– Bonjour ! lui répondit-elle.

– Désolé de vous… surprendre ainsi, dit-il en s’éclaircissant la gorge.

En un geste gracieux, elle pivota et s’assit en tailleur.

– Puis-je vous être utile ?

– Je l’espère…, commençait Mitch quand il se rendit compte qu’il la connaissait.

C'étaient ces yeux. Ce bleu-vert quasiment électrique. Ces yeux, il les avait déjà vus.

C'était des années plus tôt, l’été, dans une foire où jouait son groupe. Il sortait tout juste de l’université. Elle venait d’obtenir
son baccalauréat et apprenait à lire dans les mains. Il lui avait laissé lire les lignes de la sienne… une manière comme une autre pour qu’elle le touche, pour que son visage soit près du sien. Elle avait étudié sa main comme s’il s’agissait d’une carte aux trésors.

A présent, c’était elle qui lui tendait la sienne pour qu’il l’aide à se relever. Elle sauta sur ses pieds avec l’agilité d’une gymnaste.

– Vous êtes Lady E, dit-il tout bas, encore sous le choc quasiment électrique de ce bref contact.

Elle écarquilla ses yeux exotiques et fronça les sourcils.

– Vous m’avez connue à cette époque ? fit-elle.

Elle ne l’avait manifestement pas reconnu, mais il n’y avait rien de surprenant à cela. Il avait depuis longtemps abandonné la queue-de-cheval peroxydée et le bouc. Il se rasait, coupait court ses cheveux bruns et portait des lunettes.

– Oh, reprit-elle. Attendez un peu. Puis-je ?

Elle tendit les mains vers ses branches de lunettes, et il ne broncha pas lorsqu’elle les lui enleva.

– Oh, je sais ! Vous êtes Docteur X !

De Xtend of the Crime, son groupe de rock. Franchement ridicule mais, à l’époque, il était on ne peut plus sérieux, et grotesquement ambitieux.

– Ce sont vos yeux qui m’ont mise sur la voie, lui dit-elle.

Il avait des yeux bruns plus que quelconques, il le savait, mais cela ne l’empêcha pas de sourire.

– Mitch Margolin, se présenta-t-il en rechaussant ses lunettes, barrière dont il ne pouvait plus se passer à son âge.

– Esmeralda McElroy, répondit-elle tout bas en le dévisageant toujours. Je n’arrive pas à croire que vous soyez là. Après dix-sept ans… presque jour pour jour.


– Vous vous souvenez de la date ?

Cela avait été une nuit magnifique, avec une pluie de météores, une nuit brûlante, mais tout de même…

– C'est à cause de… bref, ça n’a rien à voir. Laissez tomber, se reprit-elle, mais une expression de douleur avait traversé son visage avant qu’elle ne se force à sourire. Le plus important, c’est que vous êtes de retour dans ma vie maintenant.

– De retour dans votre vie ?

Ses paroles le mettaient un peu mal à l’aise.

– Vous avez changé, dit-elle. Vous avez une tout autre allure.

– Et vous, vous êtes toujours la même.

Elle avait encore grandi, mais ses traits étaient toujours frais, juvéniles et doux. Elle avait toujours les cheveux longs, bouclés et blonds. Elle avait autour du cou une petite gemme attachée à une fine cordelette, et sa clavicule était si délicate qu’elle en paraissait friable. Elle prit une grande inspiration, et ses bretelles spaghettis retombèrent sur ses bras.

Son parfum lui envahit la tête. Un parfum frais, avec une douceur acide… une fragrance de fleurs, de fraises et d’oranges. C'était un peu comme tomber tête la première dans un étal de fruits et de fleurs.

Alors qu’elle continuait à le fixer, il eut le même sentiment presque irréel que cette fameuse nuit – celui qu’elle pouvait lire en lui.

Ce devaient être ces yeux.

Ou peut-être qu’il était victime de réminiscences de ses élans romantiques pour Julie, son associée, qu’il n’avait jamais osé aborder.

– Asseyons-nous et rattrapons le temps perdu.

Dans un tintement de bijoux, Esmeralda traversa la pièce pieds nus et le conduisit vers le canapé trop rembourré. Elle avait des
bracelets aux deux poignets et des perles autour des chevilles. Elle était toujours aussi baba cool, c’était patent.

Le canapé était si moelleux qu’il songea qu’il aurait besoin d’un propulseur pour s’en extraire le moment venu. Esmeralda s’assit près de lui, une jambe repliée sous elle, et son décolleté plongea.

Il détourna le regard, qui se posa sur ses orteils, mais ça lui sembla tout aussi intime. Bon sang, il ne sut plus où regarder.

– Donc, comment m’avez-vous retrouvée ? lui demanda-t-elle avec excitation en se penchant vers lui.

– Retrouvée ? répéta-t-il – comme s’il l’avait cherchée ! Je ne vous cherchais pas. Enfin, je veux dire, c’est cet article dans le journal. Mon frère l’a lu. Il a cette idée pour une subvention, vous comprenez, et…

– Oh, l’article, fit-elle, l’air vaguement déçu. Oh, d’accord. C'est lui qui vous a amené. L'univers a ses propres façons de faire.

Mais de quoi parlait-elle ?

– Donc, je vous disais, mon frère est musicien, et…

– Je me souviens de lui. Il jouait dans votre groupe. Extend de quelque chose…

– Xtend of the Crime, oui.

– Où jouez-vous à présent ?

– Le groupe s’est séparé il y a des années. Quelques jours à peine après cette fameuse nuit, en fait. Mais Dale joue toujours et…

– Mais… et ce projet de disque ? Et je me souviens que j’avais lu le succès dans votre main.

Ne se rendait-elle pas compte du stupide de tout cela ?

– Ça n’a pas marché à Los Angeles.

Ils avaient été pressentis pour un clip et un contrat pour trois albums à L.A. Au fond de lui, il avait compris que c’était trop
facile, mais quand Lady E lui avait lu les lignes de la main, il s’était convaincu que ça allait arriver. Il était arrogant et ambitieux, comme tous les jeunes hommes jouant dans un groupe.

Elle avait cru bien faire. Il était jeune, subjugué par son assurance, par le feu dans ses yeux, et il avait ignoré ce que sa raison lui disait.

– C'est vraiment dommage. Vous étiez excellents.

Il lui avait joué une de ses chansons, se souvint-il, et elle l’avait écouté, enthousiasmée en regardant tour à tour son visage et ses doigts. Quel booster d’ego !

– J’ai grandi.

Et Dieu merci ! Son premier emploi après la faculté de droit lui avait permis de prévenir ses parents juste avant le crash des star-tup dans lesquelles ils avaient investi la plus grande partie de leurs économies.

– Que faites-vous à présent ? lui demanda Esmeralda.

– Je suis avocat. Spécialisé dans le droit des affaires. Je suis unique propriétaire de mon cabinet, et j’ai une associée. Je travaille surtout avec des star-tup.

– C'est vraiment très loin de la musique. Mais il y avait beaucoup d’espace entre vos lignes de cœur et de tête, ce qui implique un engagement fort en faveur de la justice. Et vos lignes étaient profondes, je pense, ce qui veut dire que vous êtes pragmatique et terre à terre, ce qu’un avocat doit être. Mais votre ligne de tête avait une incurvation de créativité et je ne me souviens pas avoir vu une rupture dans votre ligne de destin. Puis-je ? ajouta-t-elle en lui prenant la main. J’ai une très bonne mémoire des paumes.

Seigneur ! La chiromancie, c’est rigolo à dix-huit ans, mais elle avait, quoi, trente-cinq ans à présent ? Et lui trente-neuf.

– Vous êtes toujours dans ce… trip psychique ? demanda-t-il en contenant son irritation.


– Bien sûr ! J’apprenais juste quand on s’est connus. Je faisais des erreurs, fit-elle, le visage encore une fois traversé par une onde de chagrin. Peut-être que je me suis trompée en lisant votre main, ajouta-t-elle en se penchant sur sa paume.

– Ça n’a pas d’importance, dit-il en récupérant sa main. Je n’avais pas pris cela très au sérieux.

– Mais moi, si ! répondit-elle. Je le prends très au sérieux. C'est l’œuvre de ma vie.

– Vous plaisantez ! s’exclama-t-il avant de seulement penser à une repartie plus diplomatique. Enfin, il est marqué « directeur exécutif » en dessous de votre nom, sur la porte. On n’obtient pas un emploi tel que celui-ci en lisant l’avenir dans une boule de cristal.

Il sourit, en faisant une prière pour avoir raison. Et en refusant de penser au mal qu’elle pourrait faire aux pauvres gogos qui prendraient ses prédictions pour argent comptant.

Il gardait d’elle le souvenir d’une fille franche et avec des rêves plein la tête, tout comme lui d’ailleurs, à cette époque. Seigneur, qu’il détestait se souvenir de cette vulnérabilité et de la chute spectaculaire qui s’était ensuivie… Mieux vaut mettre le doigt sur ce qu’on veut, se définir des objectifs raisonnables, et tout faire pour l’obtenir.

– La créatrice de la fondation est une de mes clientes en chiromancie, et c’est elle qui m’a demandé d’occuper ce poste après le départ de la dernière directrice, lui répondit-elle.

– Vraiment ? Parce que vous lui lisez les lignes de la main?

– Vraiment, fit-elle sèchement.

D’accord. Autant y aller plus doucement.

– Mais vous devez bien avoir de l’expérience dans le domaine, reprit-il donc.


Sinon, il pourrait tout aussi bien dire adieu à la subvention pour son frère…

– J’avais les références qui comptaient pour elle.

– Autrement dit, une forte intuition et une compréhension de la psychologie humaine, c’est bien ça ? C'est ainsi que sont les directeurs exécutifs.

Cette femme était-elle un cas désespéré, ou était-ce la fondatrice qui avait une case en moins ?

– Vous serez peut-être intéressé par le fait que des études scientifiques portant sur les dermatoglyphes palmaires ont été publiées dans des journaux professionnels de première importance, objecta Esmeralda d’une voix où perçait la colère. Ils ont vérifié le lien entre les marques des mains et le comportement. Je puis vous donner des liens internet ou des brochures si vous…

– Je vous prie de m’excuser. Veuillez me pardonner de vous avoir prise à contrepied. J’étais venu m’informer sur une subvention pour mon frère. Je n’avais pas pour intention de vous offenser.

Se mettre la directrice de la fondation à dos ne lui donnerait pas la subvention espérée.

– C'est juste que vous n’êtes pas ce que j’attendais, soupira-t-elle avant de se plaquer la main sur la bouche et de se reprendre très vite : Enfin, je veux dire, vous n’êtes pas tel que dans mon souvenir. Mais vous êtes là. Et le jour de notre anniversaire. C'est déjà ça. On va partir de là.

– Pour aller où ? s’étonna-t-il, avec la nette impression d’avoir plongé tête la première dans le terrier du lapin d’Alice au pays des merveilles.


– Ne trouvez-vous pas curieux que nous nous revoyions précisément à cette date exacte ?

Peut-être que cela venait de cet encens qui brûlait. Ou alors peut-être qu’elle l’avait fumé, cet encens…


– Le monde est petit, je pense, fit-il en faisant jouer ses épaules, mal à l’aise.

Elle planta ce regard étrangement perçant dans le sien, et il dut baisser les yeux.

– C'était une nuit magique, reprit-elle. Vous vous souvenez de la pluie de météores ?

– Bien sûr.

– Et des fruits que nous avons mangés ? Des fraises, des framboises et ceux que je préfère, des caramboles.

– Ça avait un goût de poire ?

C'était cela, le goût qu’elle avait. Un goût de poire et de quelque chose de plus doux encore. Elle avait les lèvres si douces, et il la désirait tant qu’il avait cru finir par exploser…

– Alors, Mitch, fit-elle en effleurant sa main.

Une décharge électrique le traversa de part en part. Dix-sept ans s’étaient peut-être écoulés, mais le courant qui passait entre eux n’avait pas diminué. « Laisse tomber la subvention, laisse tomber sa dinguerie et fiche le camp ! », lui hurla une petite voix alors que le sang battait à ses tempes. Car il désirait cette femme. Et il la voulait. Tout de suite, ici même.
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– Pourquoi ne m’exposeriez-vous pas l’idée de votre frère ? réussit à demander Esmeralda en s’efforçant de ne pas paraître stupéfaite.

Mais comment y arriver ? Le Docteur X était revenu après tout ce temps, et pratiquement le jour où ils s’étaient connus. Dès l’instant où elle l’avait reconnu, une onde de chaleur et de lumière l’avait envahie de la tête aux pieds.

Mitch avait l’air tout aussi éberlué qu’elle. Elle l’avait vu à ses gestes, ou quelque chose dans ses yeux. Peut-être une sorte d’impulsion psychique latente ? Elle ne put que l’espérer.

Il existait une attirance entre eux, c’était indéniable. Une attirance qui faisait onduler l’air entre eux comme la chaleur au-dessus d’une marmite et lui faisait oublier les allusions insultantes qu’il avait faites plus tôt.

Se pourrait-il qu’il soit le bon? Il venait de son passé, d’accord, et leur histoire n’était pas terminée. Il ne l’avait pas rappelée de Los Angeles comme il le lui avait promis. Mais aussi faut-il le dire, le lendemain même, il y avait eu de tels bouleversements radicaux dans sa propre vie que le musicien si sexy d’une nuit aussi étoilée que magique s’était effacé dans le tumulte de son esprit.

– Son idée ? répéta Mitch en paraissant lutter pour retrouver
ses esprits. Ah, pour la subvention, j’y suis ! C'est... euh… un programme scolaire pour donner des instruments et des cours de musique à des enfants déshérités. Il demandera à ses amis musiciens de donner de leur temps et leurs vieux instruments…

Il poursuivit ses explications tandis qu’Esmeralda envisageait les possibilités d’un tel projet. Cependant, il n’était plus le Docteur X. Il était Mitch Margolin, avocat, et il s’était gaussé de ses dons de médium. Quand elle lui avait demandé de lui présenter sa paume, c’était tout juste s’il ne l’avait pas cachée dans son dos. Bref, il la prenait pour une cinglée.

OEBPS/cover.jpg
DAWN ATKINS

Sous le signe
du plaisir

v rlice

4

COLLEC






